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Résumé   

            Introduite en Côte d’Ivoire à la fin du XIXᵉ siècle, la culture de la mangue a longtemps stagné 

avant de connaître un essor remarquable dans le nord du pays au début des années 1980. Cette 

dynamique a été impulsée par l’action promotrice de la Société pour le Développement des Fruits et 

Légumes (SODEFEL). Pourtant, à la différence d’autres cultures telles que le café, le cacao, le coton, 

le riz, l’hévéa ou le palmier à huile, la mangue est restée largement ignorée par l’érudition scientifique. 

Malgré cela, la culture de la mangue s’est progressivement imposée comme une filière structurante, 

jouant un rôle moteur dans le développement socio-économique de la ville de Korhogo. C’est ce que la 

présente étude se propose de démontrer. Plus précisément, elle vise à analyser l’impact de la production 

et de la commercialisation de la mangue sur le développement économique et social de la capitale du 

nord ivoirien. Adoptant la méthode historique dite régressive, chère à Marc Bloch, cette étude combine 

une approche historique, fondée sur la recherche documentaire, et une approche sociologique, fondée 

sur l’enquête de terrain. Il en ressort que la mangue constitue, après le coton, un nouveau capital 

économique pour les populations locales. Par ailleurs, son exportation a grandement favorisé la 

dynamisation des circuits de commercialisation.                                     

Mots-clés : Côte d’Ivoire, Développement, Filière, Korhogo, Mangue. 

 

THE FRUIT-GROWING DESTINY OF THE COMMUNE OF KORHOGO: THE 

BOOM OF THE MANGO AND SOCIO-ECONOMIC CHANGES (1981-2000) 

 

Abstract: 

Introduced to Côte d'Ivoire in the late 19th century, mango cultivation stagnated for a long time 

before experiencing a remarkable boom in northern Côte d'Ivoire in the early 1980s. This was thanks to 

the promotional efforts of the company for the development of fruit and vegetables (SODEFEL). 

However, unlike coffee-cocoa, cotton, rice, rubber and oil palm, scientific scholarship has shown little 

interest in this crop. Nonetheless, mango cultivation has grown in importance over the years and has 

played a key role in the socio-economic development of the town of Korhogo. All of which the present 

study aims to demonstrate. More clearly expressed, it aims to analyze the role played by this fruit in the 

economic and social development of the northern Ivorian capital, Korhogo. Attempting to put to the test 

the “regressive” historical method so dear to Marc Bloch, the study's methodology combines a historical 

approach through documentary research and a sociological approach through fieldwork. As a result, it 

appears that mango is a new economic capital for populations after cotton. Also, the export of mango 

has favored commercialization. 

Keywords: Côte d’Ivoire, development, Growing, Industry, Korhogo. 
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Introduction 

 La mangue a été introduite en Côte d'Ivoire dans un contexte colonial et agricole entre 

1900 et 1930 (PEMED-CI, 2015, p. 40). À cette époque, les autorités coloniales s’efforçaient 

de développer les ressources agricoles de la colonie pour répondre aux besoins des marchés 

intérieur et extérieur. Les initiateurs de cette culture étaient principalement des agronomes et 

colonisateurs français, qui importèrent des variétés de mangues d'autres régions tropicales afin 

d’en évaluer le potentiel économique. La culture de la mangue s’est d’abord implantée dans les 

régions méridionales du pays, notamment dans la région d’Abidjan et d'autres zones côtières, 

plus humides et propices à la culture des fruits tropicaux. Progressivement, cette culture s’est 

étendue vers le nord, favorisée par le climat tropical et les politiques de diversification agricole. 

Il a toutefois fallu attendre la création de la SODEFEL en 1968, et le lancement d’un 

programme de promotion des vergers de mangue dans le nord ivoirien, pour que cette plante 

fruitière connaisse un véritable essor. Depuis lors, les périmètres de production se sont étendus 

et ont été progressivement adoptés par les paysans. Ainsi, l’essor des vergers dans la région de 

Korhogo remonte au début des années 1970 et 1980 (Pascal Labazée, p. 105).  

 Très rapidement, plusieurs unités de conditionnement ont vu le jour dans et autour de la 

ville de Korhogo. Le dynamisme de cette filière n’a cessé de croître, au point qu’en 2000, elle 

occupait une place de choix dans l’économie ivoirienne. Par ricochet, les activités générées par 

la filière mangue dans le nord du pays ont significativement impacté la ville de Korhogo, qui a 

su tirer un bénéfice notable de cette culture. 

Cependant, l’historiographie dominante a souvent mis en avant des cultures telles que le café-

cacao, le coton, le palmier à huile ou encore l’hévéa, reléguant au second plan la filière mangue. 

Seuls quelques chercheurs notamment Yéo (2018), Touré (2012) et Konan (2017) ont abordé 

cette thématique dans le nord-ouest ivoirien. Leurs contributions, bien que précieuses, 

n’analysent pas de manière approfondie l’impact socio-économique de la mangue sur la ville 

de Korhogo. C’est de ce constat que découle la question centrale de cette étude : comment 

l’essor de la filière mangue dans le nord ivoirien a-t-il influencé le développement de la ville 

de Korhogo ? L’objectif principal de cette recherche est donc d’analyser le rôle joué par la 

filière mangue dans l’essor socio-économique de la ville de Korhogo entre 1981 et 2000. 

 La méthodologie adoptée combine une approche historique à travers une recherche 

documentaire et une approche sociologique, fondée sur une enquête de terrain. Le corpus 

mobilisé comprend, d’une part, des sources imprimées et des données bibliographiques 

consultées au BNETD, au CERAP, à la SODEFEL, au Ministère de l’Agriculture et du Plan, 
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ainsi que dans le quotidien Fraternité Matin, et, d’autre part, des archives privées. Les médias 

et données numériques ont également été mis à contribution. L’enquête de terrain s’est déroulée 

entre 2016 et 2024, en plusieurs phases à Korhogo et à Sinématiali. À chaque étape, des 

entretiens semi-directifs (Olivier de Sardan, 2008) ont été réalisés auprès de planteurs, 

d’usiniers, d’autorités administratives et politiques, ainsi que de populations locales du nord-

ouest. Les données recueillies ont été analysées selon les méthodes de l’analyse catégorielle du 

contenu, de la triangulation des sources et de la critique historique. Notre cheminement 

heuristique s’articule autour de trois centres d’intérêt. Le premier porte sur la situation de la 

filière mangue en 1981 dans le nord de la Côte d’Ivoire. Le deuxième analyse l’évolution de 

cette filière : production, récolte, transport, conditionnement, transformation locale, 

commercialisation et exportation dans cette région entre 1981 et 2000. Le troisième évalue 

l’impact socio-économique de la filière sur la ville de Korhogo. 

1- La situation de la filière mangue en 1981 dans le nord de la Côte d’Ivoire 

Originaire d’Inde et de Birmanie (Lattoh, 1985, p. 91), la mangue1 a été introduite en 

Côte d’Ivoire au XXe siècle par les colonisateurs. Rapidement adoptée par les populations 

locales, elle s’est imposée comme une plante fruitière majeure. Sa culture est devenue un pilier 

de l’économie du nord ivoirien, en particulier dans la région de Korhogo. Face à la crise 

économique des années 1980, provoquée par la chute brutale des cours mondiaux du café et du 

cacao, la Côte d’Ivoire a cherché à diversifier son agriculture. Dans ce contexte, les autorités 

ont lancé des campagnes incitatives pour promouvoir la mangue comme culture de rente (Le 

Guen, 2002, p. 290). Grâce à cette stratégie, une production autrefois essentiellement locale est 

progressivement devenue une activité d’exportation génératrice de devises. L’introduction de 

variétés américaines telles que la « Kent » et l’« Amélie », plus adaptées aux exigences du 

marché européen, a fortement dynamisé la filière. Alors inexistantes, les exportations ont atteint 

6 000 tonnes en 1996, puis plus de 10 000 tonnes en 2001, avant de se stabiliser autour de 11 

000 tonnes, principalement à destination de l’Union européenne (Monographie de Korhogo, 

1999, p. 78). Cette évolution a été facilitée par la création d’un verger expérimental à Lataha 

par l’Institut de recherche sur les fruits et agrumes (IRFA), qui a favorisé l’expansion de la 

culture dans la région. 

                                                 
1 La mangue est un fruit charnu, de forme ronde ou ovale, mesurant environ 10 cm. Sa peau verdâtre est souvent 

marbrée de jaune ou de rouge, tandis que sa chair jaune à orangée est juteuse, parfumée, douce et sucrée. Très 

appréciée des consommateurs, elle est aujourd’hui le fruit exotique le plus consommé dans le monde après la 

banane. Elle contient un noyau central, plat et volumineux, auquel adhère fermement sa pulpe (LATTOH, 1985, 

p. 90). 
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À Korhogo, les vergers couvraient plus de 7 000 hectares, avec une production annuelle 

d’environ 28 000 tonnes2, dont 7 000 étaient destinées à l’exportation. En 1990, plus de la 

moitié des 3 800 hectares de mangueraies de la région étaient situés dans la ville même de 

Korhogo (PEMED-CI, 2015, p. 55). Ce développement s’est accompagné d’une diversification 

des profils d’acteurs : si les trois quarts des vergers appartenaient à de petits planteurs exploitant 

moins de trois hectares, des notables locaux, cadres, fonctionnaires ou responsables politiques 

possédaient parfois jusqu’à 50 hectares. Ces grands exploitants travaillaient souvent en lien 

avec des stations de conditionnement afin de sécuriser leurs débouchés commerciaux. 

Parallèlement, Sinématiali s’est affirmée comme le principal marché de mangues de Côte 

d’Ivoire (Région de Korhogo, 1965, p. 16). Des plantations industrielles de plus de 200 hectares 

s’y sont implantées, notamment celles du Ranch du Koba, de la Conserverie Tropicale (COT) 

et de Vidalkaha (Diakité, 2001, p. 18).  

Vingt-cinq structures exportatrices agréées par le Ministère de l’Agriculture étaient 

regroupées au sein de l’Organisation Centrale des Producteurs et Exportateurs d’Ananas, de 

Bananes et de Mangues (OCAB), qui assurait plus de 90 % des exportations nationales. Parmi 

elles, le groupe Banador comprenant le Ranch du Koba, Vidalkaha et Biffi contrôlait à lui seul 

28 % du marché. Bien que basées à Abidjan, ces entreprises ouvraient temporairement des 

bureaux et des stations de conditionnement dans le Nord pendant la campagne. Au total, 18 

stations ont été recensées dans la région, regroupant plus de 20 exportateurs (Pascal Labazée, 

1995, p. 385). Pour de nombreux producteurs, la mangue représentait un complément 

alimentaire et monétaire significatif, d’autant plus qu’elle pouvait être cultivée en association 

avec d’autres cultures vivrières. Toutefois, certains petits exploitants demeuraient réticents à 

agrandir leurs vergers, en raison du temps nécessaire avant que les plantations ne deviennent 

rentables. La transformation locale s’est développée parallèlement, avec l’émergence d’unités 

de séchage de mangues, souvent mixtes afin de pouvoir aussi traiter le karité. Une unité semi-

industrielle pouvait générer jusqu’à 20 millions de francs CFA par an, employant entre 38 et 50 

personnes pour une production moyenne de 100 kg de mangues séchées par jour. Le processus 

incluait le tri, le pesage, l’épluchage, le séchage, le passage au four, puis l’emballage.3 Les 

produits étaient ensuite commercialisés localement et exportés vers la sous-région, notamment 

vers le Burkina Faso.  

                                                 
2  L’hypothèse a été faite, à partir des données de commercialisation collectées à la Mairie. Ainsi, la ville de 

Korhogo représente environ 60% de la surface totale de manguiers, l’ensemble des vergers de la région des savanes 

comptant pour 80% du total national. En incluant l’autoconsommation, de l’ordre de 20%, et un taux de perte de 

10% sur des produits hautement périssables, la production totale du département atteint ainsi les 39.000 tonnes. 
3 Entretien réalisé par Coulibaly Mamadou, responsable d’une unité de mangue à Korhogo, 2023. 
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La main-d’œuvre de la filière était majoritairement composée de cueilleurs et de pisteurs 

ruraux peu qualifiés, rémunérés à la tâche selon la quantité de fruits récoltés. En revanche, les 

salariés des unités industrielles et des stations de conditionnement bénéficiaient de salaires 

fixes. Les femmes, très impliquées dans la cueillette, gagnaient en moyenne entre 3 000 et 5 

000 francs CFA par jour.4 Ce revenu leur permettait de contribuer à la scolarité des enfants, de 

soutenir les veuves et orphelins, et de participer aux dépenses liées aux mariages ou aux 

funérailles. Grâce à l’exportation de ce produit, la ville contribue au développement 

économique de la Côte d’Ivoire. La commercialisation, le transport ainsi que les emplois 

générés représentent un important potentiel de ressources pour la mairie.  

2-Evolution de la filière mangue dans le nord ivoirien entre 1981 et 2000 

 La mangue, dont la progression à l’exportation a été la plus forte parmi l’ensemble des 

produits nationaux, a bénéficié d’une logistique maritime importante à Abidjan. La production 

de mangues de Korhogo est acheminée vers le quai fruitier, bien aménagé, du Port Autonome 

d’Abidjan. La cargaison est ensuite transportée par rotation régulière de navires vers l’Europe, 

en fonction de la disponibilité du fret5.  

 

La période de 1988 à 1997 est illustrée par le graphique ci-dessous, présentant le tonnage de 

mangues exportées. 

                Graphique n° 1 : Tonnage des mangues kints exportées de 1988 à 1997. 

                      

 

                             Source : Pascal Labazée, 1995, Rapport régional sur les cultures de rentes, p. 385. 

 Il ressort de ce graphique que l’essor de la production de mangues répondait à des intérêts 

convergents aux échelons national et local. Cette dynamique s’inscrivait dans les objectifs de 

                                                 
4 Entretien réalisé, le 07 avril 2021 avec Coulibaly Alimata, une riveraine qui travaille dans l’une des unités de 

mangue à Korhogo. 
5 L’État avait souscrit à l’établissement d’une norme de qualité des mangues et d’un cahier des charges pour les 

produits destinés à l’exportation. 
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l’État et figurait dans le Programme indicatif national signé entre la Côte d’Ivoire et la 

Commission européenne. En effet, l’État ivoirien visait la diversification des exportations 

agricoles, l’amélioration de la compétitivité des filières, ainsi que le désengagement progressif 

de l’État au profit d’organisations professionnelles. La mangue représentait une nouvelle 

ressource stratégique pour la région de Korhogo et suscitait de vives compétitions entre les 

différentes catégories d’acteurs et de producteurs (Aubertin, 1987, p. 23). Selon Catherine 

Aubertin, les exportations de mangues sont passées de 5 200 tonnes en 1994 à plus de 9 000 

tonnes en 1997, soit une hausse annuelle moyenne de 20 %. Toutefois, une baisse a été 

enregistrée en 1996, due à une chute de la production dans les vergers, causée par des conditions 

climatiques défavorables et la mise en place de contrôles qualité plus stricts (Aubertin, 1987, p. 

30). 

 Ces performances ont permis à la commune de Korhogo et à la Côte d’Ivoire de se 

positionner respectivement aux premier et deuxième rangs des fournisseurs du marché 

européen, derrière le Brésil. La quasi-totalité des mangues exportées d’environ 97 % transitaient 

par voie maritime (Ministère de l’Économie et des Finances, 1988, p. 90). Le transport aérien, 

plus coûteux, était réservé aux marchés difficiles d’accès par bateau, comme ceux du Moyen-

Orient. Cette destination était moins desservie en raison des coûts élevés du fret, dans un 

contexte de forte concurrence sur les prix entre pays exportateurs. La France, les Pays-Bas et la 

Belgique constituaient les principales destinations des mangues de Korhogo, représentant 

respectivement 55 %, 20 % et 10 % des exportations (Ministère de l’Intérieur et de l’Intégration 

africaine, 1999, p. 101). La filière mangue a permis de dégager une meilleure visibilité sur les 

comptes des opérateurs économiques. En 1997, le coût de revient de la production totale 

s’élevait à environ 900 millions de francs CFA. La valeur bord champ était estimée à 2 milliards 

de francs CFA, dont 30 % provenaient des mangues destinées à l’exportation, et 70 % des 

produits consommés localement ou vendus sur le marché intérieur (Ministère de l’Économie et 

des Finances, 1988, p. 97). Les producteurs ont réalisé plus de 40 % de la valeur ajoutée de la 

filière, soit plus d’un milliard de francs CFA.6 Cette répartition est illustrée dans le tableau ci-

dessous. 

 

 

                                                 
6 Les données de I’OCPV et des professionnels de la filière ont permis d’estimer le coût de production du kilo de 

mangue à environ 25 francs, les variétés exportables était vendues à 85 francs en moyenne bord champ et 70 francs 

pour la variété précoce Amélie, 100 francs pour la variété Kent. Le reste était écoulé à environ 50 francs le kilo. 
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    Tableau n° 1 : Chiffre d’affaires et valeur ajoutée des opérateurs de la filière mangue en 

1997 (millions de FCFA). 

Opérateurs Chiffre d’affaires Chiffre d’investissements Valeurs ajoutées 

Producteurs 2.001 876 1.125 

Exportateurs 4.121 2.912 1.209 

Commerce local 2.006 1.673 333 

           Source : Pascal Labazée, 1995, Rapport régional sur les cultures de rentes, p. 405. 

         Selon le tableau ci-dessus, les exportateurs de mangues réalisent un chiffre d’affaires 

élevé, représentant 45 % de la richesse créée par la filière. La valeur ajoutée générée par ces 

exportateurs est estimée à 1,2 milliard de francs CFA. À titre d’exemple, les trois membres de 

Banador7, premier exportateur du pays, ont à eux seuls exporté 2 460 tonnes de mangues, 

réalisant ainsi un tiers des ventes des sociétés présentes dans le département. Pendant la 

campagne, de nombreux commerçants de Korhogo deviennent des intermédiaires ou des 

revendeurs afin d’approvisionner la ville de Korhogo, mais surtout Abidjan. Plus de 20 000 

tonnes de mangues sont ainsi évacuées chaque année pour la consommation locale en Côte 

d’Ivoire (Ministère de l’Intérieur et de l’Intégration africaine, 1999, p. 19). Le chiffre d’affaires 

de ces commerçants s’élevait à environ 2 milliards de francs CFA, avec une valeur ajoutée 

supérieure à 300 millions de francs CFA.8 Les acteurs locaux de la filière profitaient des 

bénéfices de la campagne pour investir dans l’immobilier et diversifier leurs revenus dans 

d’autres secteurs d’activité. 

 Le développement de la filière mangue à Korhogo repose sur une collaboration étroite 

entre divers acteurs. Les producteurs, organisés en coopératives ou en associations, sont au 

cœur de cette dynamique, partageant leur savoir-faire et mutualisant leurs ressources. Les 

organisations non gouvernementales (ONG) et les projets de développement internationaux 

apportent un appui technique et financier, facilitant l’accès aux intrants, à la formation et aux 

marchés (PEMED-CI, 2015, p. 201). Le gouvernement ivoirien, à travers les ministères de 

l’Agriculture et du Commerce, met en œuvre des politiques de soutien à la filière, notamment 

sous forme de subventions, de programmes de certification et d’investissements dans les 

infrastructures routières. Le secteur privé, composé d’exportateurs, de transformateurs et de 

distributeurs, joue un rôle essentiel dans la commercialisation et la valorisation des produits. 

                                                 
7 C’était une structure spécialisée dans l’exportation de la mangue et de la banane douce  
8   La mangue était un produit à fort taux de perte à la commercialisation celui-ci atteindrait, selon les commerçants 

abidjanais, 25% des tonnages expédiés sur Abidjan et nombre d’opérateurs locaux n’ont pas les moyens de 

stockage adéquats. 
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Ces partenariats multi-acteurs sont cruciaux pour assurer la pérennité et la compétitivité de la 

filière mangue de Korhogo sur la scène internationale, avec un impact socio-économique 

(Contamin Bernard, Faure Yves, 1990, p. 50). 

3-L’impact socio-économique de la filière mangue sur la ville de Korhogo 

L' essor de la filière mangue à Korhogo a entraîné des retombées socio-économiques 

significatives. Il a transformé le quotidien des populations locales grâce à l’augmentation des 

revenus agricoles, permettant aux familles d’améliorer leur pouvoir d’achat, d’investir dans 

l’éducation des enfants, la santé, et l’habitat. De nouvelles opportunités d’emploi ont vu le jour, 

non seulement dans la production primaire, mais aussi dans la transformation (séchage, 

fabrication de jus), le transport et la commercialisation des mangues (Le Guen Tanguy, 2004, 

p. 56). Selon l’auteur, cette activité favorise l’intégration des jeunes et des femmes dans la 

chaîne de valeur. Ces dernières jouent un rôle crucial dans la collecte, le tri et la vente locale 

des mangues, renforçant ainsi leur autonomie financière et leur statut au sein de la communauté. 

Cependant, cette expansion ne va pas sans défis, notamment en matière de répartition équitable 

des richesses et de vulnérabilité face aux fluctuations des prix du marché. 

Malgré le développement prometteur de la filière, la commune de Korhogo fait face à 

plusieurs obstacles qui freinent un développement durable. Le changement climatique constitue 

une menace majeure, avec des saisons de plus en plus imprévisibles, marquées par des 

sécheresses ou des pluies excessives qui affectent les rendements et la qualité des fruits. Les 

maladies et ravageurs, notamment la mouche des fruits et les oiseaux, représentent également 

des problèmes persistants, nécessitant des stratégies de lutte efficaces et écologiquement 

responsables. De plus, la prolifération des stations de conditionnement et le manque de main-

d’œuvre qualifiée affaiblissent la compétitivité de la filière. Le sous-équipement en matériel de 

conditionnement et la nature temporaire de certaines structures donnent parfois l’impression 

d’activités opportunistes, peu pérennes. Les pisteurs, agissant comme intermédiaires entre 

producteurs et stations de conditionnement (appartenant à des exportateurs), recevaient des 

caisses de récolte, du carburant et un financement pour le transport des mangues. (Contamin 

Bernard, Faure Yves, 1990, p. 45). 

Les exportateurs ne payaient que les mangues conditionnées. Faute de qualification, les 

pisteurs jouaient également le rôle de récoltants, intervenant auprès d’exploitants peu formés 

aux techniques de cueillette et souvent dépourvus de moyens de transport. Pour pallier ces 

lacunes, ils faisaient appel à des équipes spécialisées de coupeurs, puis de trieurs, afin de 
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sélectionner les mangues destinées aux stations9. Les résidus étaient revendus sur les marchés 

locaux ou utilisés pour la consommation domestique (Labazée, 1998, p. 36). Par ailleurs, il 

n’existait pas de projet structurant ni d’organisme spécifique dédié à l’encadrement ou à la 

promotion de la filière mangue. Seules les organisations paysannes agricoles (OPA) étaient 

actives dans la production et la vente. L’antenne de Korhogo de l’Office d’Aide à la 

Commercialisation des Produits Vivriers (OCPV), établissement public, intervenait dans la 

gestion du marché de mangues de Sinématiali. Elle disposait d’une aire de groupage et de 

conditionnement financée par le FED, et soutenait la coopérative Katana, spécialisée dans la 

mangue. L’OCAB assurait le suivi de la campagne et des conditions d’exportation. En l’absence 

d’un encadrement efficace des producteurs, la phase de collecte restait mal maîtrisée, 

notamment chez les petits exploitants, tandis que les exigences de qualité imposées par les 

exportateurs devenaient de plus en plus strictes (PNAGER-Nord, 1998, p. 47). 

La concurrence entre collecteurs et exportateurs a engendré une forme de contrôle des 

producteurs selon leur catégorie. Les petits exploitants étaient généralement soutenus par 

l’OCPV, tandis que les exploitants de taille moyenne se regroupaient derrière les sociétés de 

conditionnement et d’exportation. Les grandes exploitations, disposant d’un poids 

institutionnel important au sein de l’OCAB, bénéficiaient d’un avantage certain, ce qui a parfois 

créé des tensions et frustrations. Certains exportateurs ont tenté de fidéliser les producteurs par 

la fourniture d’engrais, de traitements phytosanitaires et de clôtures en barbelés. Cependant, la 

crise économique des années 1980 a fragilisé le secteur, notamment à cause de la différence de 

rentabilité entre le transport maritime et aérien. Par ailleurs, depuis 1981, aucune activité de 

transformation n’a réellement pris le relais, suite à la fermeture de l’usine SODEFEL, qui 

produisait des jus de mangue. Korhogo est alors resté un simple fournisseur de produits bruts 

(Labazée, 1998, p. 36). 

En outre, les recettes collectées par la mairie restent faibles, car les succursales des 

entreprises règlent leurs impôts directement à la capitale économique du pays10, limitant ainsi 

les ressources fiscales locales. Sur le plan économique, la forte dépendance aux marchés 

d’exportation rend les producteurs vulnérables aux fluctuations de prix et aux normes 

internationales souvent coûteuses à respecter. L’accès limité au crédit agricole, l’insuffisance 

d’infrastructures de stockage et la faible capacité de transformation locale entravent la 

                                                 
9 Selon Dou Roger, les mangues pourrissaient dans les vergers après 10% exporté par la FIRCA. Ce constat est la 

raison du regroupement par département pour la mise en place des unités de transformation de mangues des autres 

90%. 
10 La Direction régionale des impôts de Korhogo, entretiens réalisés par BAH Aimé, sur le journal économique de 

la ville de 10h à 14h. 
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maximisation des profits et la sécurisation des revenus. Malgré ces limites, la filière mangue 

reste une activité rentable pour le développement de Korhogo, avec une contribution estimée à 

50 % des emplois dans la région (PNAGER-Nord, 1998, p. 58). Ses effets positifs dépassent 

les frontières de la ville : amélioration du niveau de vie, augmentation des recettes fiscales 

(patentes et impôts), et synergie avec les cultures vivrières.  

La mangue constitue une ressource adaptée à la région et a un impact socio-économique 

à l’échelle départementale et même internationale. Selon la Direction du ministère du Plan et 

du Développement durable, les plantations de mangue emploient entre 70 et 100 salariés directs 

et jusqu’à 420 salariés indirects durant les dix semaines de la saison. Au total, près de 200 

millions de francs CFA sont versés chaque année aux pisteurs et aux employés des stations de 

conditionnement.11 Ces performances ont permis à la Côte d’Ivoire de se hisser au premier rang 

parmi les pays d’Afrique Caraïbes Pacifique. Cette réussite a eu des effets tangibles sur le 

niveau de vie des populations de Korhogo et sur la dynamique économique locale, avec une 

influence qui s’étend à d’autres localités (PNAGER-Nord, 1998, p. 90 ). 

 

 

Conclusion 

À l’issue de cet article, il convient d’affirmer que la filière mangue à Korhogo constitue 

un témoignage éloquent de la capacité des communautés rurales à transformer leur 

environnement économique et social. La culture de la mangue a non seulement généré des 

revenus substantiels, mais elle a également favorisé des transformations profondes en matière 

d’organisation sociale, d’accès aux services de base et de dynamisme économique local. 

Cependant, pour que cette croissance soit pérenne, il est impératif de relever les défis persistants 

liés au changement climatique, aux maladies phytosanitaires, ainsi qu’aux contraintes 

économiques et structurelles. Les perspectives d’avenir pour la mangue de Korhogo reposent 

sur la poursuite de l’innovation, la diversification des produits transformés, le renforcement des 

capacités des acteurs locaux et l’établissement de partenariats public-privé solides. 

L’investissement dans la recherche agricole, le développement de chaînes de valeur plus 

inclusives et l’adoption de pratiques agricoles durables sont autant de leviers essentiels pour 

consolider la position de Korhogo en tant qu’acteur majeur de la production et de l’exportation 

de mangues. Ces efforts permettront d’assurer un avenir prospère, équitable et durable à la 

filière, au bénéfice des populations locales et de l’économie régionale. 

                                                 
11 Yves FAURE et Pascal LABAZEE, op.cit., p. 408. 
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